DE MEMOIRE DE MEDECIN 

Guy Patin 

Un medecin au temps de Mol ere 


Guy Patin tut une importante personnalite medicale du xvn e s., dont certains historiens, 
peu soucieux du contexte scientifique de I'epoque, ont quelque peu malmene la memoire: 
« Homme austere, d'humeur janseniste, toujours vetu de noir, Patin deteste les 
mondanites et les celebrites. [...] Sa suffisance et sa durete le rendent feroce avec ses 
adversaires. [...] Adversaire des innovations et champion de la saiqnee [... il] compte 
evidemment parmi les detracteurs de la theorie circulatoire [...] a des connaissances 
purement livresques [...] n'approche quere les malades. ». 1 par Jean-Jose Boutaric 


DE BEAUVAIS A PARIS 

Nele 31 aout 1601 pres de Beauvais, Guy Patin 
(fig. 1) etait le fils de maitre Franpois Patin, avocat 
au service du seigneur de Hodenc. 

Apres avoir commence ses etudes a Beauvais, il 
vint les tenniner a Paris. R.ecu bachelier es arts, le 
seigneur de Hodenc lui proposa un benefice 
ecdesiastique qu’il refusa categoriquement, prefe- 
rant gagner lui-meme sa vie en travaillant comme 
correcteur d iiiiprirncric. Il y fit la connaissance du 
celebre anatomiste Jean Riolan (1577-1657) qui 
l’encouragea vraisemblablement dans sa vocation 
medicale. La chatelaine de Hodenc, Jacqueline Do, 
en fit autant ; aussi le brillant etudiant lui dedia-t-il 
un recueil de 53 cantiques de sa composition, 2 
preuve de la pluralite de ses dons. 

CURSUS MEDICAL 


Le jeune homme franchit alors allegrement 
tous ses grades medicaux; 3 soit 2 theses quod- 
libetaires (du latin quod libet, « ce qu’il plait », c’est- 
a-dire dont le sujet etait laisse au choix du candi- 
dat) : l’une pour devenir bachelier en medecine, 
Estne Jemins. in virum mutatio adunatosl (« La 
transformation de la femme en homme est-elle im- 
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possible? ») - conclusion, oui! l’autre pour deve- 
nir licencie. An pregnanti periculose laborante 
abortu ?(« Faut-il faire avorter une femme enceinte 
dont la vie est en danger? ») - conclusion, non, 
sauf en cas de foetus « corrompu ». 

Puis Patin soutint sa these « cardinale » (du car- 
dinal d’Estouteville qui pratiqua une importante 
reforme universitaire en 1452) et obtint le grade 
de docteur en medecine le 7 octobre 1627. Le su- 
jet en etait donne par le president de these qui pra- 
tiquement redigeait le travail : datarne certum gra- 
vitatis judiciam ex urina ? (« Peut-on trouver dans 
Furine une certitude de grossesse? ») - conclu- 
sion, non. 

Tout cela a fait ricaner les beaux esprits. Peu im- 
porte : le jeune docteur Patin aspira ensuite a la 
promotion de docteur regent et, pour l’obtenir, 
dut presider a son tour une these quodlibetaire, 
celle de Georges Jaudouin : utru7n metromania bal- 
neum (« Le bain convient-il a la metromanie? ») - 
la metromanie (nymphomanie) interessait beau- 
coup Patin, car il avait ete le sujet des assiduites 
dune jeune patiente, dont il qualifia le tempera- 
ment fougueux furor uterinus-, conclusion oui les 
bains, le regime, la saignee, la diete et les hypno- 
tiques (opium et sirop d’acode) permettent de cal- 
mer la fureur uterine. Patin affirmait deja la ses 
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Figure! Guy Patin 
( 1601 - 1672 ). 

Lettres choisies. 
Cologne, 

P. Dulaurens, 1692. 



conceptions sur Importance de la dietetique et de 
l’hygiene en medecine. 

En 1628, le docteur regent epousa Jeanne de 
Jeansson, fille d im gros negotiant en vin de Paris. 
II n’appliqua guere a la lettre ses recommandations 
pour la balneation, car il fit a son epouse 10 enfants 
(dont plusieurs moururent en bas age). 

II se fit aussi le champion de la cause de la Fa- 
culte de Paris - conduite louable, certes, mais aussi 
bee a la tradition hippocratique et galenique, le fai- 
sant passer a cote d’ibustres progres de son epoque 
et lui collant une etiquette de passeiste dont sa me- 
moire a pati. 

LE CONFLIT AVEC THEOPHRASTE RENAUDOT 


Patin paya a retardement sa victoire sur les me- 
dias naissants du xvn e s., a la suite du conflit l’op- 
posant a Theophraste Renaudot, apre lutte qui de- 
buta vers 1640. Ne a Loudun en 1586, Renaudot 
avait fait a Montpelber des etudes medicales cour- 
tes ne permettant pas d’exercer dans les autres 
grandes vibes. Neanmoins, bien soutenu a la cour 
de Louis XIII grace a ses relations, il fonda a Paris 



un « bureau d’ad resses », sorte de service de peti- 
tes annonces, et surtout, en 1631, la « Gazette », 
utilisee par Richelieu et par le roi lui-meme qui, 
sous un pseudonyme, y narrait ses hauts faits. Bien 
qu’ayant aussi fonde un dispensaire pour les 
pauvres, dont Patin contesta le caractere caritatif, 
Renaudot se heurta, pour une pratique parisienne, 
a un veto fonnel de la Faculte. Alors b crea a Paris 
une « Ecole de medecine lib re » et Patin, au nom de 
la Faculte, lui intenta un proces, le traitant de ne- 
bula etblatero (fripon et bonimenteur), cependant 
que Renaudot lui rendait, bassement, la monnaie 
de sa piece : « Faquin issu dun miserable paysan 
du vibage de Hodan, pres de Beauvais ». Le proces 
fut gagne par Patin qui plaida lui-meme sa cause 
durant 2 heures et, a la sortie de Paudience, pour- 
suivit encore son adversaire, affuble dun nez ca- 
mard, de son ironie mordante : « Pour le sumom de 
Naso [un flatteur avait compare Patin au poete latin 
Ovide, Publius Ovidius Naso\, ecrit Patin dans une 
lettre a Charles Spon (16 aout 1650), b me pour- 
rait convenir pour la sympathie que j’ai avec les 
grands nez (fig. 2), et la haine que je porte aux ca- 
mus, qui sont presque tous puants et punais [« qui 
a le nez puant ou Phaleine » 4 ], comme le Gazetier 
Renaudot contre qui je gagnai ce beau proces le 
14 d’aout 1 642. Aussi me souviens-je qu’en sortant 
du Palais ce jour-la, je Pabordai en lui disant : Mon- 
sieur Renaudot, vous pouvez vous consoler, car 
vous avez gagne en perdant; Comment done? me 
repondit-h; Cest, lui dis-je, que vous etiez camus, 
lorsque vous etes entre ici, et que vous en sortez 
avec un pied de nez. » 5 Un tel style n’etait pas pour 
lui faire des amis ! 

La meme annee le cardinal de Richeheu mou- 
rut, suivi en 1643 par Louis XIII. Renaudot, prive 
de ses puissants appuis et n’ayant plus aucune 
chance de faire valider son diplome montpelhe- 
rain, fut cite au Chatelet pour exercice ihegal de la 
medecine et condamne a cesser tout exercice me- 
dical a Paris. Patin triompha. 

Ce ne fut pas le seul proces qu’b eut a soutenir : 
pronant l’interet du regime alnnentaire et s’oppo- 
sant a l’exces des prescriptions qui n’avaient, disait- 
il, que le don de miner les malades, les apothi- 
caires le citerent en justice - proces que Patin 
gagna en 1647. 


LE DOYEN ET L'ANTIMOINE 


Trois ans plus tard, notre savant medecin fut elu 
doyen de la Faculte de Medecine, pour 2 ans, ce qui 
lui fit grand plaisir : « La plus bebe rose de mon cha- 
peau ». Sur le coup, cela lui donna Poccasion dun 
grand diner: « Trente-six de mes cobegues hrent 
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grande chere; je ne vis jamais tant lire et tant boire 
pour des gens serieux, et meme de nos anciens ; 
detail du meilleur vin vieux de Bourgogne que 
j’avais destine pour ce festin » (a Falconet, 2 de- 
cembre 1650). 5 Oil done etait l’austere janseniste? 

Peu apres son election au decanat, Patin chan- 
gea de logement: « J’avais une belle maison dans 
la tete, dont le marche etait pret d’etre conclu, et 
qui l’a ete aujourd’hui. Elle me coute vingt-cinq 
mille livres, il y a toute sorte de commodites et en- 
tre autres une premiere chambre, ou salle, fort 
grande et fort claire, ou je ferai mon etude : mes 
neuf mille volumes y seront commodement arran- 
ges. Outre cela il y aura une chambre de reserve, 
qui sera celle des amis, dans laquelle je vous invite 
de venir loger, si vous venez a Paris. Nous l’accom- 
moderons tout expres a cause de vous, et y met- 
trons tous les omements raisonnables, dont vous 
serez le plus grand » {ibid). 

Patin intenta aussi, toujours en tant que doyen 
de la Faculte, un proces au docteur Rene Chartier 
qui avait publie un ouvrage, Leplomb sacre des sa- 
ges, vantant la qualite de l’antimoine : « Yin eme- 
tique ou enetique, car e’est ainsi qu’il le faut nom- 
mer ab enecando [pour faire perir] » (a Falconet, 
18 juin 1670). 5 Or, non seulement Patin etait fer- 
mement oppose a ce vomitif et purgatif, respon- 
sable d’effets secondaires mortels, mais surtout 
Chartier avait publie son ouvrage sans obtenir l’ac- 
cord de la Faculte, ce qui etait contraire aux usages. 
11 beneficiait de la protection de Vautier, medecin 
de Louis XTV, que Patin sumommait « Le premier 
medecin du roi, et le dernier du royaume en capa- 
cite » (a Spon, 5 juillet 1652). 5 Helas pour Chartier, 
Yautier mourut en 1652 et le tenant de l’antimoine 
fut raye du catalogue des docteurs regents de la 
Faculte (puis reintegre quelque temps plus tard 
par le successeur de Patin) ! 

Au printemps 1654 Patin succeda a Riolan, son 
maitre, dans sa chaire de professeur royal au Col- 
lege de France. R y acquit une grande renommee 
d’eloquence et de vivacite des reparties. « M. Rio- 
lan m’a donne sa charge de professeur du roi, en 
survivance [.. .], en vertu de quoi j’espere de com- 
mencer mes lepons apres Paques, ou environ, s’il 
plait a Dieu; car le bon homme souhaite de m’en 
voir tout a fait possession avant que de mourir. Je 
souhaiterais pourtant tres volontiers qu’il ne mou- 
rut jamais » (a Falconet 30 octobre 1653). 5 

CEUVRE ET CELEBRITE 


Patin n’a pas publie d’oeuvre princeps. Fidele a 
la tradition ltippocratique, il a surtout traite du re- 
gime, une de ses idees fortes ( Conservation de la 
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s ante par un bon re'gime), et traduit differents au- 
teurs, participe a la reedition des oeuvres de plu- 
sieurs autres (dont celles de Gaspard Hoffmann 
ou de Jean Riolan), preside (done redige) de nom- 
breuses theses cardinales, dont certaines eurent 
un certain retentissement dans l’Europe medicale. 
Il y condamna notamment les exces therapeu- 
tiques des apothicaires, ce qui lui valut leur ran- 
coeur. Bien sur on ne peut manquer de citer la 
these qu’il presida en 1670, peu avant sa mort, ou il 
critiqua les theories circulationnistes de William 
Harvey, qu’il qualifia de « brodeur a coup sur inge- 
nieux » et a qui il fit le reproche non point d’avoir 
echafaude sa theorie, mais de ne pas avoir observe 
lui-meme le phenomene. Avant d’accabler Patin de 
sarcasmes faciles, les rieurs contemporains, au lieu 
de se prendre pour Harvey, devraient d’abord 
s’enquerir de la fapon dont on concevait la mede- 
cine au XVll e s. 

On a beaucoup critique Patin a propos de ses 
2 therapeutiques preferees : la saignee et la purge. 6 
Sans doute usa-t-il surabondamment de la sai- 
gnee, du vieillard au nourrisson, mais toutes les 
« inflammations » au XVI I' s. etaient justiciables de 
la saignee. Patin recommandait de n’y jamais de- 
passer une dose equivalente a 300 millilitres. Sur- 
tout, il en ecrivit ces quelques lignes d’une poi- 
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gnante et noble lucidite : « Pour la frequente sai- 
gnee qui se fait ici, [on] n’a que faire de s’en pren- 
dre a nous. Nous ne sommes pas la cause des maux 
qui se font dans le monde. Nous ne saurions faire 
autrement. (Test la debauche qui est universelle, et 
la trop bonne chere qu’on fait qui nous y oblige. 
Nous ne saignons point par coutume, mais par ne- 
cessity, par regies et par indications. Les pretendus 
reformateurs et legislateurs se plaignent toujours 
et n’avancent rien pour cela. Ce n’est pas grand- 
chose de dire a un honune qu’il n’est pas dans le 
bon chemin. II faut lui montrer quel chemin il doit 
tenir. Quelques etrangers blament nos frequentes 
saignees, qui n’en savent ni la cause ni le fruit, non 
pas meme la necessite. Si nous saignons trop, qu’ils 
nous donnent le moyen de nous abstenir, et nous 
disent quel autre remede peut etre mis en usage au 
lieu de la saignee » (a Falconet 28 octobre 1659). 5 

Pour la purgation 6 il employait essentiellement 
le sene, plus efficace selon lui que « toute la chimie 
ensemble et tous les foumeaux des paracelsistes », 
ainsi que « la casse, le sirop de roses pales ou de 
fleurs de peches ». Quant a son hostilite pour l’an- 
timoine, il estimait surtout qu’un tel medicament 
ne devait etre prescrit que 
par des medecins : « Ce n’est 
pas une drogue propre a des 
coureurs. On ne parle ici que 
de morts, pour en avoir pris 
de quelque barbier igno- 
rant, ou de quelque charla- 
tan suivant la cour. Nous ne 
la voulons point autoriser 
parce que l’abus en est trop 
grand, meme entre les mains 
de plusieurs medecins, a qui 
elles demangent d’en don- 
ner » (a Spon, 2 juin 1645). 5 Patin s’opposa aussi, 
pour les memes raisons, a l’usage du quinquina et 
du laudanum. Il n’etait d’ailleurs pas plus favorable 
aux therapeutiques traditioimelles quand elles lui 
semblaient hasardeuses. 

Patin eut aussi la dent dure a l’egard des chirur- 
giens, adoptant ici l’attitude corporatiste medicale 
typique de l’epoque : « Tout ce que nous deman- 
dons, n’est qu’un reglement de police pour conte- 
nir ces glorieux officiers de la medecine, et qu’ils se 
souvietment qu’ils sont ministri artis [serviteurs de 
Part], obliges a reconnaitre une superiority de la 
part de notre Faculte, qui les a eleves, enseignes et 
conserves ; mais la frequente saignee et la dive sy- 
philis de Fracastor les ont rendus glorieux, inso- 
lents et insupportables » (a Falconet, 9 jan- 
vier 1 659) 5 - ce qui ne l’empecha pas de se montrer 
partisan de leurs innovations techniques. 


Patin condamna 
les exces 
des apothicaires, 
ce qui lui valut 
leur rancoeur 


« La taille haute & droite, la demarche assuree, la 
constitution robuste, la voix forte, fair hardi, le vi- 
sage mediocrement plein, les yeux vifs, le nez grand 
&c aquilin, &c les cheveux courts &c Irises » (. Avis au 
lecteur) 5 (fig. 2), Patin fut un homme intelligent, 
cultive, a l’esprit prompt aux reparties, mais aussi un 
homme probe. 7 Person nal ite bouillante, vindica- 
tive, corporatiste, il fut un adversaire farouche des 
chimistes. des anlimoniaux. des polypharmaques et 
des apothicaires - « cuisiniers arabesques », ou en- 
core Animal bene faciens partes, et lucrans mirabiliter 
(Animal faisant bien les parties [melanges], et s’en- 
richissant prodigieusement) \ibid]. 


LES LETTRES 


Il est surprenant qu’on puisse tant medire de 
Patin medecin quand on le juge sur ses admirables 
lettres 5 qui le revelent non pas doctus cum libro [sa- 
vant avec un livre], mais fort prolixe en relations 
directes de consultations aupres de malades 
comme en rapports d’autopsie. Aux medecins du 
XXP s., un exemple en dit ici plus qu’un long dis- 
cours : « Pour M. du Buisson, il est mort bien vite, 
aussi n’y a-t-il rien qui aille si vite que le syncope, 
cardiacs:, in quo symtomate cor statim suffocatur prsc 
nimia sanguinis copia, ut cerebrum in vera etproprie 
dicta apolexia [syncope cardiaque, en quel symp- 
tome le coeur est tout a coup suffoque en raison 
d’une abondance excessive du sang, a la maniere 
du cerveau dans l’apoplexie vraie et proprement 
dite] . Il y en a un chapitre dans les Institutions de 
Medecine de Gaspard Hoffmann, page 414. Galien 
a fort bien connu ce mal, mais en ce M. du Buisson 
il y avait deux autres choses, savoir ulcere et ero- 
sion de la tunique de l’artere, qui sont deux symp- 
tomes incurables » (a Falconet, 31 janvier 1659). 5 
Apprecieront sans doute ceux qui adulent les in- 
venteurs officiels et britanniques de Fischemie 
myocardique, William Heberden, Edward Jenner 
et Caleb Parry, un siede plus tard. 

Outre qu’elles refletent abondamment son acti- 
vite de praticien sagace et devoue, les lettres de 
Patin sont truffees de commentaires - le tout 
emaille de citations latines - sur les personnages 
en place, qui representent une source precieuse de 
renseignements sur le Grand Siecle. En particulier, 
leur auteur n’aimait guere Mazarin et la cour. 

Adressees a des medecins - principalement An- 
dre Falconet et Charles Spon, de Lyon - les lettres 
parlent beaucoup de maladies et de malades, mais 
aussi de tous les menus faits qui font la vie quoti- 
dienne des petits et des grands. Publiees apres la 
mort de Patin, ses lettres n’avaient pas ete ecrites, 
tout comme celles de M me de Sevigne, pour etre 
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Figure 3 Costume du medecin au temps de Moliere 

(d'apres une edition du Malade imaginaire, 1687). 

« Argan. Les medecins ne savent done rien, a votre compte? 
Beralde. Si fait, mon frere. I Is savent la plupart de fort belles 
humanites, savent parler en beau latin, savent nommer en grec 
toutes les maladies, les definir et les diviser, mais pour ce qui est de 
les guerir, e'est ce qu’ils ne savent point du tout. 

Argan. Mais toujours faut-il demeurer d'accord que sur cette matiere 
les medecins en savent plus que les autres. 

Beralde. IIs savent, mon frere, ce que je vous ai dit, qui ne guerit pas 
de grand-chose, et toute I'excellence de leur art consiste en un 
pompeux galimatias, en un specieux babil, qui vous donne des mots 
pour des raisons et des promesses pour des effets » 

(Le Malade imaginaire, III, 3). 


lues en public et encore moins editees : « La poste- 
rite se passera aisement de mes ecrits, aussi n’ai-je 
pas beaucoup d’envie den laisser. II n’y a que deux 
sortes de gens qui ecrivent, les sages et les fous, et 
je me connais pour n’eire ni l’un ni la litre. [. . .] 
L’exercice de notre profession nous ote cette tran- 
quillite, qu i I faut avoir quand on veut ectire pour 
Fetemite » (a Spon, 8 novembre 1658). 5 

Qualifie de « savant medecin de la Faculte » par 
Tallemant des Reaux, sollicite par la reine de Suede 
et le roi de Danemark avec des avantages alle- 
chants, il refusa de quitter Paris. 

Ses demieres annees furent assombries par le 
deces de son fils aine, Robert, docteur regent, etles 
tribulations politiques de son fils Charles, docteur 
regent lui aussi, qui, accuse d’avoir introduit en 
France des libelles injurieux a Fencontre de Ma- 
dame, dut s’exiler en Italie, et que l’ancien doyen 
ne put revoir avant sa mort. 

En effet, le professeur au College de France, age 
de 71 ans, contracta une pneumonie en mars 1672, 
maladie pour laquelle il aurait ete traite par l’anti- 
moine. R mourut le 30 du meme mois, sans laisser de 
fortune a sa veuve, laquelle fut contrainte de disper- 
ser la bibliotheque exceptiomielle de son mari. 

Ce fut son ami, Facademicien Franqois Char- 
pentier, qui regia les frais d’obseques en l’eglise 
Saint-Germain-FAuxerrois oil - ultime ironie du 
sort ! - Patin fut inhume a quelques pas de Theo- 
phraste Renaudot. 

PATIN ET DIAFOIRUS 


Patin merite bien mieux que la sinistre reputa- 
tion qu’on lui a faite. Meme si certains exegetes ont 


suppose que Moliere s’en inspira pour la caricature 
des medecins de son ultime comedie, on peut se 
demander s’ils ont relu avec attention et les ceu- 
vres de Moliere et celles de Patin. IIs y auraient 
observe que meme dans la diatribe de la scene du 
Malade imaginaire oil Beralde incame le bon sens 
(fig. 3), Moliere, bien souvent, adresse au corps 
medicaf et plus precisement a la medecine, des cri- 
tiques que n’aurait pas desavouees Patin. 

« Le medecin le plus gaillard de son temps », 
selon Menage, eut, certes, ses defauts, mais, ni ser- 
viteur du pouvoir comme Renaudot, ni oblige du 
roi comme Moliere, il fut bien loin d’un Diafoirus 
ou dun Purgon. 

Jean-Jose Boutaric 
17, rue de Cergay, 91800 Brunoy. 

jjboutaric@tiscali. fr 
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